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Objet d’étude : La parole en spectacle 
 
Texte 1 

 

Silbermann est un nouvel élève qui, en classe, déclame un extrait d’une pièce 
de Jean Racine, Iphigénie. 

 

C’était en classe de français. La leçon apprise était la première scène 
d’Iphigénie. Silbermann, interrogé, se leva et commença de réciter : 

Oui, c’est Agamemnon, c’est ton roi qui t’éveille, 

Viens, reconnais la voix qui frappe ton oreille. 

Il ne débita point les vers d’une manière soumise et monotone, ainsi que 
faisaient la plupart des bons élèves. Il ne les déclama pas non plus avec emphase ; 
sa diction restait naturelle. Mais elle était si assurée et on y distinguait des subtilités 
si peu scolaires qu’elle nous surprit tous. Quelques-uns sourirent. Moi, je l’écoutais 
fixement, frappé par une soudaine découverte. Ces mots assemblés, que je 
reconnaissais pour les avoir vus imprimés et les avoir mis bout à bout, 
mécaniquement, dans ma mémoire, ces mots formaient pour la première fois image 
en mon esprit. Je m’avisais qu’ils étaient l’expression de faits réels, qu’ils avaient un 
sens dans la vie courante. Et à mesure que Silbermann poursuivait et que 
j’entendais le son de sa voix, des idées germaient dans ma tête d’un terrain 
jusqu’alors aride ; les scènes d’Iphigénie se composaient, scènes positives, qui ne 
ressemblaient nullement à celles que j’avais vues au théâtre, entre des toiles peintes 
et sous un éclairage artificiel. J’avais la vision d’un rivage où se trouvait dressé un 
camp ; les flots, qu’aucun vent n’agitait, glissaient doucement sur le sable ; et là, 
parmi des tentes à peine distinctes dans le petit jour et d’où nul bruit ne venait, deux 
hommes dont le front était soucieux s’entretenaient. 

Je n’avais pas cru jusqu’ici que cette représentation vivante et sensible d’une 
tragédie classique fût possible. Voir remuer un marbre ne m’eût pas moins ému. Je 
regardai celui qui avait fait jouer les choses pour moi. Silbermann avait dépassé la 
limite et cependant il continuait de réciter. Son œil pétillait ; sa lèvre était légèrement 
humide, comme s’il avait eu en bouche quelque chose de délectable. 

Entendant quelques élèves protester contre l’empressement excessif de 
Silbermann, le professeur l’interrompit et le félicita. Silbermann s’assit. Il était 
heureux ; je le remarquai à un petit souffle qui faisait palpiter ses narines. Mais ce 
souffle, me demandai-je, n’est-ce pas plutôt l’âme d’un génie mystérieux qui habite 
en lui ? 

Jacques DE LACRETELLE,  
Silbermann (1922) 
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 Texte 2 

Au début du roman de Gustave Flaubert, Charles Bovary, nouvel élève au sein de 
l’école, entre dans la classe. 

Nous avions l’habitude, en entrant en classe, de jeter nos casquettes par terre, 
afin d’avoir ensuite nos mains plus libres ; il fallait, dès le seuil de la porte, les lancer 
sous le banc, de façon à frapper contre la muraille, en faisant beaucoup de 
poussière ; c’était là le genre. 

Mais, soit qu’il1 n’eût pas remarqué cette manœuvre ou qu’il n’eût osé s’y 
soumettre, la prière était finie que le nouveau tenait encore sa casquette sur ses 
deux genoux. C’était une de ces coiffures d’ordre composite, où l’on retrouve les 
éléments du bonnet à poil, du chapska2, du chapeau rond, de la casquette de loutre 
et du bonnet de coton, une de ces pauvres choses, enfin, dont la laideur muette a 
des profondeurs d’expression comme le visage d’un imbécile. Ovoïde et renflée de 
baleines, elle commençait par trois boudins circulaires ; puis s’alternaient, séparés 
par une bande rouge, des losanges de velours et de poil de lapin (…). Elle était 
neuve ; la visière brillait. 
- Levez-vous, dit le professeur. 

Il se leva : sa casquette tomba. Toute la classe se mit à rire. 
Il se baissa pour la reprendre. Un voisin la fit tomber d’un coup de coude ; il la 

ramassa encore une fois. 
- Débarrassez-vous donc de votre casque, dit le professeur qui était un homme 
d’esprit. 

Il y eut un rire éclatant des écoliers qui décontenança le pauvre garçon, si bien 
qu’il ne savait s’il fallait garder sa casquette à la main, la laisser par terre ou la mettre 
sur sa tête. Il se rassit et la posa sur ses genoux. 
- Levez-vous, dit le professeur, et dites-moi votre nom. 

Le nouveau articula, d’une voix bredouillante, un nom inintelligible. 
- Répétez. 

Le même bredouillement de syllabes se fit entendre, couvert par les huées de 
la classe. 
- Plus haut ! cria le maître, plus haut ! 

Le nouveau, prenant alors une résolution extrême, ouvrit une bouche 
démesurée et lança à pleins poumons, comme pour appeler quelqu’un, ce mot : 
Charbovari. 

Ce fut un vacarme qui s’élança d’un bond, monta en crescendo, avec des 
éclats de voix aigus (on hurlait, on aboyait, on trépignait, on répétait : Charbovari ! 
Charbovari !), puis qui roula en notes isolées, se calmant à grand-peine, et parfois 
qui reprenait tout à coup sur la ligne d’un banc où saillissait encore çà et là, comme 
un pétard mal éteint, quelque rire étouffé. 
 

Gustave FLAUBERT, 
Madame Bovary (1856) 

                                                           
1 Charles Bovary. 
2 Coiffe militaire à visière, empruntée aux Polonais et portée en France par les soldats. 
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Évaluation des compétences de lecture (10 points) 
 
Présentation du corpus 
 
Question n°1 : Présentez le corpus en trois à six lignes en dégageant son unité et 
ses différences. (3 points) 
 
Analyse et interprétation  
 
Question n°2 : Texte 1. Comment Silbermann parvient-il à impressionner son 
professeur et le narrateur ? (4 points) 
 
Question n°3 : Textes 1 et 2. En quoi la prestation de Charles Bovary est-elle si 
différente de celle de Silbermann ? (3 points) 
 
 
 
Évaluation des compétences d’écriture  (10 points) 

 
Selon vous, l’acte de parole doit-il être associé à d'autres effets pour transmettre un 
message ?  
 
Vous répondrez à cette question, dans un développement argumenté d’une 
quarantaine de lignes, en vous appuyant sur les textes du corpus, sur vos lectures de 
l’année et sur vos connaissances personnelles. 

 


